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Le Sénat a nommé, i l y a dix-huit mois^^
une grande commission chargée de s'occu-per

de loules les questions relatives aux che-
lûinsdefer. Celle commission s'esl subdivi-sée

en trois sous-commissions qui se sont
réparti le travail.
La sous-commission, des tarifs a choisi

pour rapporteur M. Georges (des Vosges];
elle propose les réformes suivantes comme
urgentes. 5
C Le tarif des marchandises devra être

uniforme sur loules les lignes autant que
possible, ou tout au moins,,sur. les divers.
Ironçoni d'un même réseau ;
2» Les ;catalogues devront être unifiés,,,

c'est-à-dire que les marchandises devront
êlre désignées par toutes les Compagnies
dans les mêmes termes el groupées
goriesîde lamême

faç*
o

•n*•.
J
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Si le Congrès de Berlin ne nous a rien
rapporté,! il nous coûtera un peu d'argent.
Un décret présidenfiel vient d'ouvrir un

crédit de 200,000 fr. pour solder les frais
eilraordinaires que ce Congrès cause au mi-nistère

du quai d'Orsay.
Lli France est toujours riche pour

payer la gloire des autres I

On lit d$ns le J o u r n a l officiel:
• Plusieurs journauij ont exprimé leur

étonnement de ce que la Nouvelle-Calédonie
ne fût pas reliée à la France par une commu-nication

télégraphique.
» Le déparlement de la marine n'avait pas

attendu ces manifestations de l'opinion pour

se préoccuper sérieusement des moyens de
rattacher celle colonie lointaine à l'Europe
par le réseau australien. Durant trois an-nées

consécufives, des crédits onl élé inscrits
dans celle prévision à son budget, et s'U n'y
a pas eu encore un commencement d'exécu-tion

de ce travail, c'est qu'aucune proposi-tion
sérieuse ne s'était produite.

» Les événement» dont cette possession
française esl le théâtre onl appelé de nou-
veau'sur elle la sollicitude du gouvernement,
el la quesUon de rétablissement d'un câble
télégraphique a élé immédiatement remise à
l'élude. Des offres ont été provoquées, et,
après un examen approfondi de cette affaire,
le ministre de la marine se propose de dépo-ser

au Parlement, à la rentrée des Cham-bres,
un projet de loi portant une demande

des crédits nécessaires à l'établissement de
cette ligne. »

•

JO'après un renseignement certain, c'esl
M. GambeUa qui, du château des Crêtes, a
signifié télégraphiquement l'injonction de
fixer au 27 octobre la réunion des conseils
municipaux pour le choix des délégués sé-natoriaux.

•

Nous apprenons que M. Gambella vient
de faire parvenir au président du conseil un
avis pour l'informer, que, dans le cas où. il
ne répondrait pas par une fin de non rece-voir

à l'interpellation qui va lui êlre adres-sée
à la rentrée, à propos des voyages et dis-cours

de l'ancien dictateur, la majorité ces-serait
de soutenir le gouvernement.

[Tahlettes d'un S p e c l a l e u r .)

Les consfituUonnels se sont enfin émus
des bruits peu flatteurs que l'on faisait cou-rir

sur leur conduite future, au sujet des
élecfions sénatoriales inamovibles.

Nous sommes à même aujourd'hui d'af-firmer
que si tous ces projets d'alliance

qu'on leur prêtait avec les républicains sont
fort ingénieux, ils n'en sont pas moins dé-nués

de tout fondement. Les constitution-nels
sonl très-décidés à grossir les rangs de

la droite.

On prête à M. Cocheryl'intenfion d'oïdon-
ner la fermeture des bureaux de poste, à
midi, le 2i octobre, à l'occasion de la distri-bution

des récompenses de l'Exposifion.

• *
Il faut se .méfier des relations et des

comptes rendus de la presse républicaine,
témoin cel avis que le Paris-Journal a reçu
du département de l'Isère :

« On a beaucoup exagéré l'enthousiasme
des populations de l'Isère sur le passage de
M. Gambetta; et si vous me le permettez je'
recfifierai, sur certains points, le récit de la
presse républicaine.

» à Grenoble, que l'on a représenté pa-voisé
comme pour l'entrée d'un triompha-;

teur, i l y avait trois maisons, vous lisez bien;
( rots, ornées de drapeaux : l'hôtel des Trois;:
Dauphins, où lo chef des gauches est des-cendu,

et deux immeubles de la place Gre--
nette.... »

On peul juger par là delà véracité des
feuilles gambellisles qui ont vu toute la ville-
de Grenoble dans les rm s Daup/iins, comme'
elles voient l'avenir el le salut da la France '
dans leur fétiche,^ si justement nommé 1^
Dauphin de la République. , ;

* •
La sous-commission du budget de la

guerre et de la marine s'est réunie au Palais-
Bourbon, sous la présidence de M, Gam-betta,

el a entendu la lecture du rapport de
H. Langlois sur le budget de la guerre. La
sous-commission entendra prochainement
les exphcations du minislro de la guerre.

Nous empruntons au Rappel et sous sa
responsabilité les renseignements suivants
qu'il ajoute au court résumé de cette séance :

« Lebudget de la guerre, tel qu'il a été
présenté par le gouvernement, s'élevait pri-.

mifiveraent à 553 millions. La commission
avait réduit ce chiffre de 4 millions el demi.

» Mais depuis celle époque ont été votées
les nouvelles lois sur la retraite des officiers
et sur le réengagement des sous-officiers. Il
y aura lieu, par suite, d'assurer les crédits
nécessaires à l'exécufion de ces lois ; ce qui
absorbera environ 2 millions. Il n'y aura
donc pas de différence sensible entre le bud-get

préparé par le ministre et celui arrêté
par la commission.

» Un détail intéressant a été révélé, hier
malin, à la commission: le nombre des of-ficiers-

généraux qui, depuis le vote de la
nouveUe loi sur les pensions de retraite, ont
demandé leur mise à la retraite pour jouir
du bénéfice de cette loi, est tel que l'ensemble
des traitements qu'il y a lieu de rayer au
budget s'élève à quatorze cent mille frarics. »

L'Agence Havas communique la note sui-
vanle en réponse à l'allégation de la Fanfulla
dont nous avons parlé :

« La nouvelle donnée par la Fanfulla,
annonçant que le gouvernement français a
cru opportun de préparer une démonstra-tion

navale dans la Méditerranée, est dé-nuée
de tout fondement.

1» L'escadre française, placée sous le com-mandement
de l'amiral Dompierre d'Hor-

noy, a quitté Bône depuis trois jours, se ren-dant
directement à Toulon. »

* *
La V r a i e France et le Mémorial de Lille

publient la note suivante :

« Nous sommes positivement informés
que les conservateurs du département du
Nord ont trouvé qu'il ne serait pas conve-nable

de former la liste des candidats séna-toriaux
avant la nomination des délégués.

Ils ont pensé avec raison que cette liste de-vait
être l'oeuvre des électeurs, et ils ont ré -solu
qu'elle ne serait définitivement arrêtée

qu'après le vote des conseils municipaux.
Â cet effet, uno réunion, dans laquelle tous
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sept heures du m a t i n . — Los nuits sont
îMevonues froides et longues, le soleil no me

l-'eille plus derrière mes rideaux longtemps avant
^"«We du travail, el, lors même que mes yeux so

ouverts, la douce chaleur du lit me relient en-
^ ^|aésous mon édredon. Tous les malins il s'élève
'ong débat ealre ma diligence el ma paresse,
'^^^'idemenl enveloppé jusqu'aux yeu.-5, j'attends,
tt>ae le Gascon, qu'elles aient réussi à so mettre
"accord.

^ Ce malin, cependant, une lueur qui glissait à
•«•s ma porte jusqu'^ mon chevet, m'a réveillé

plus tôt que d'habitude. J'ai eu beau me retourner
de tous côtés, la clarté obstinée m'a poursuivi, de
position en position, comme un enuemi victorieux;
enfin, à bout de patience, je me suis levé sur mon
séant, cl j'ai lancé mon bonnet de nuit aux pieds du
lit!...
(J'observerai, enlre parenthèses, que les diffé-rentes

évolutions de cette pacifique coiffure parais-sent
avoir été, de toul lemps, lo symbole des mou-vements

passionnés de l'âme ; car notre langue
leur a emprunté ses images les plus usuelles. C'est
ainsi que l'on dit : Mettre son bonnet de travers/
Jeter son bonnet par dessus les moulins ; Avoir la
tête près du bonnet.)
Quoi qu'il en soit, je me suis levé de fort mau-vaise

humeur, pestant contre mon nouveau voisin
qui s'avise de veiller quand jo veux dormir ; car
nous sommes tous ainsi faits : nous ne comprenons
pas que les autres hommes puissent vivre pour leur
propre compte. Chacun de nous ressemble à la
terre du vieux système de Ptolémée, et veut que l'u-nivers

entier tourne autour de lui. Sur ce point,
pour employer la métaphore déjà signalée plus haut:
Tous les hommes ont la tête dans le même bonnet.
J'avais provisoirement, comme jo l'aî déjà dit,

lancé le mien à l'autre bout de mon alcôve, et je
dégageais lentement mes jambes des chaudes cou-vertures,

en faisant une foule de réflexions maus-sades
sur l'inconvénient des voisins.

11 y a un mois encore, je n'avais pointliraeplain-dre
de ceux que le hasard m'avait donnés ; la plu-part
no rentraient que pour dormir, et ressorlaient

dès leur réveil. J'étais presque toujours seul à ce
haut étage, seul avec les nuées et les passereaux !

Mais à Paris rien n'est durable : le flol do la vie
roule les destinées comme des algues détachées du
rocher ; les demeures sont des vaisseaux qui ne
reçoivent que des passagers. Combien de visages
différents j'ai déjà vus traverser ce long corridor
de nos mansardes ! Combien de compagnons Je
quelques jours disparus pour jamais 1 Les uns sont
allés se perdre dans celte mêlée de vivants qui
tourbillonne sous le fouet de la nécessité ; les au-tres

dans cette litière de morts qui dorment sous la
main de Dieu !
Pierre le relieur est un do ces derniers. Retiré

dans son égoïsme , il élail resté sans famille, sans
amis ; il est mort seul comme il avail vécu. Sa perle
n'a été pleurée de personne, n'a rien dérangé dans
le monde ; il y a ou seulement une fosse remplie au
cimelière, et une mansarde vide dans oolre fau-bourg.

C'est elle que mon nouveau voisin occupe depuis
quelques jours.
A vrai dire (maintenant que je suis tout à fait ré-veillé

el que ma mauvaise humeur esl allée rejoin-dre
mon bonnet), h vrai dire, ce nouveau voisin,

pour êlre plus matinal qu'il ne conviendrait à ma

paresse, n'en est pas moins un fort brava homme,;
il porte sa misère, comme bien peu savent porter
leur heureuse fortune, avec gaieté et modération.
Cependant lo sort l'a cruellement éprouvé. Le

père Chaufour n'est plus qu'une ruine d'homme. A
la place d'un de ses bras pend une manche repliée;
la jambe gauche sort de chez le tourneur, ot sa
droite se traîne avec peine ; mais au-dessus de ces
débris se dresse un visage calme el jovial.
En voyant ce regard rayonnant d'une sereine

énergie, en entendant celte voix dont la fermeté
esl, pour ainsi dire, accentuée de bonlé, on sent
que l'âme est restée entière dans l'enveloppe à
moitié détruite.
La forteresse est un peu endommagée, commo

dit le père Chaufour ; mais la garnison se porlo
bien.
Décidément, plus je me rappelle cet excellent

homme, el plus je me reproche l'espèce de malé- ,
diction que je lui al jetée en me réveillant. >
Nous sommes, en général, trop indulgents pour

ces torts secrets envers notre prochain. Toute mal-veillance
qui ne sort pas du domaine de la pensée

BOUS semble innocente, et, dans notre grossière
justice, nous absolvons sans examen le péché qui
ne s'esl point traduit par l'action !
Mais no sommes-nous donc tenus envers les au-tres
qu'à l'exécution des codes ?^,ôutre les r̂ela.-.

lions de faits, n'y a-t-i) point enlre les homoaes une



les cantons seront r e p r é s e n t ô s . aura lieu à
Lillu ù u n jour I r è s - r a p p r o c h é de co vote. »

* *

•iumMumsKa^ssm

l a Défense a r o p p e l ô , à l'occasion do la
mort do M"' Dupanloup, les doux anecdolca
buivanlos :

Nous l'avons entendu raconter, avec
quelle f;ri\co, l ' é t r a n g e opinion que le princo
F r é d é n c - C h o r l o s s'était faite des caves do
l ' é v ô c h ô d ' O r l é a n s . Los caves é l a i e n t d é p o u r -vues*

de vin do Champagne. Le champaguo
est pour les Allemands la marque s u p r ê me
do la dislinclion.
— Kh quoi I monsoignour, vous n'avoz

pas de Champagne? Vous no recevez donc
jamais?

— Je r e ç o i s mon c l e r g é plusieurs fois par
a n , mais lo c l e r g é l'rnnçais n'a pas coutumo
do boire du vin il<i (Champagne.
— Nous no croirons jamais qu'un é v o q ue

aussi d i s t i n g u é , aussi connu en Allemagne,
n'ait pas de Champagne dans sa cavo I

Un jour, dans uno t o u r n é e do confirma-t
i on , Dupanloup acceple ù d é j e u n er
dans une modcslo cure. — Lo c u r é avait
cru bien tairn on s'endoUanl pour recevoir
sompluousement son é v o q u e . II s'élail trom-p
é : M""' Dupanloup n'oslimait pas ces efforts

de luxe ; i l prêterait les etl'orts do z è l e ol de
c h a r i t é sacerdotale. L ' é v è q u e vient, et, sui-vant

son habitude, il se p r o m è n e à grands
pas dans le jardin du p r e s b y t è r e . Un man -teau

noir couvre ot cache les insignes de la
d i g n i t é é p i s c o p u l e.

Un domestique lo rencontre et lui dit :
« Si vous ê t e s de la suite de Monseigneur,

vous d é j e u n e r e z bien. Nous avons loul ap -p
o r t é do Paris ; nous sommes de chez Polel

et Chabot. Regardez les ap p r ê t s du festin et
toules ces bouteilles ! »

L ' é v è q u e ne r é p o n d i t rien , et , allant
trouver le pauvre c u r é , il lui demande du
pain et du fromage. « Comment donc ,
Monseigneur? Nous allons nous mellre à
table. »

Sur un ordre plus formel, le pauvre c u ré
s ' e x é c u t e . Puis l ' é v o q u e : «Monsieur le cure,
j'ai promis de d é j e u n e r sous votre toit, j'ai
d é j e u n é . » Et il so relire.

Etranger.

* *

M . Gambelta jugé par ses élecleurs
de Bclleville. m^^-j

« Quand on l'entend, on s'y m é p r e n d , el
l'on croit que c'est le tonnerre ; mais quand
on le lit, i l ne reste quo le tonneau.

» Donc, ni l i l l é r a i r e m e n t , ni politique-,
ment, la r é p u t a t i o n de M . Gambella n'aura'
g a g n é à ce voyage.

p II s'y est fait beaucoup d'ennemis, s'est
a l i é n é quelques amis, a surpris quelques'
admirateurs, a d o n n é une fois de plus rai-son

aux r a d i c a u x , et revient, non g r a n d i ,
mais amoindri. Celto promenade n'aurait
été utile que dans le casoii lo chef des
gauches en aurait compris l ' i n o p p o r t u n i t é :
mais i l n'est tel qu'un opportuniste pour ne
jamais comprendre ce qui est opportun. »

On t é l é g r a p h i e do Constantinople quo les
troupes russes marchent on avant. Los am -bassadeurs

dos puissances s'eCtbrcont d'ar-
rîiler celte marche que favorisent los disposi-tions

de la Porte.

A p r è s avoir e x p o s é la marche do l'Anglo-
torre et (le la Russie on Asie,4e Mémorial d i -plomatique

termine en disant : \

« Nous concluons do cet état do choses,^
quo si la phase actuelle du conflit n'est pas*
encore la collision i m m é d i a t e , elle eh est cer-
laineinonl le p r é l u d e . Plus los deux puis-'
sauces auront h â t o de rapprocher leurs fron-t
i è r e s , plus elles h â t e r o n t le moment do là
conllngraUon qui d é c i d e r a du sort de la do-
minalicyii e u r o p é e n n e en Asie. »

sérieuse relation de sentiments? Ne devons-nous
|>oint à tous ceux qui vivent sous le même ciel que
nous le secours, non-seulement do nés actes, mais
de nos intentions 7 Chaque deslinéo humaine no
doit-elle pas Cire pour nous un vaisseau quo nous
accompagnons do nos voeux d'heureux voyage ?
II no suffit pas quo los hommes ne so nuisent

point l'un à l'autre, il faut encore qu'ils s'enlr'ai-
dont, il faut qu'ils s'aiment. La bénédiction du papo
îirbi et o r b i devrait être l'élernol cri de tous les
coeurs. Maudire qui ne l'a point mérité, môme in-térieurement,

mémo on passant, c'est contrevenir
;t la grande loi, celle qui a établi ici-bas l'appré-ciation

des âmes, et k laquelle lo Christ a donné lo
doux nomdo charité.

Ces scrupules mo sonl venus pondant que j'achève
de m'habiller, cl je me suis dil que lô pèro Ghau-
four avait droit à uno réparation.
Pour compenser la mouvement de malveillance

do tout it l'heure, je lui dois un témoignage osten-sible
de sympathie ; je l'entends fredonner chez

lui ; il est sans doute au travail ; je veux lui faire, le
premier, ma visite de voisinage.

, H u i t heures du soir. — J'ai trouvé le père Chau-
four devant uno table éclairée par une petite lampe
fumeuse, sans fou , bipfl qu'il fasse déjà froid, ol
fabriquant do'grossiers cartonnages ; ilmurmurait
entre «es donts un refrain populaire, Au moment

GRÈCE. — La Grèce parait bien décidé.- h
rcvendi(juor tout co que lui n accordé lo
lî'uiléde Berlin. Une dépôcho rolativo h un
exposé des actes du gouvernement fnit par
81. Goumoundouros à la Chambre des dé-putés

nous annonce que ce ministre, prési-dent
du conseil, a prononcé des parqlos as-sez
graves.
« Si la Porte, a-t-il dit, refuse de so con-former

aux décisions du Congrès, si l'Europe
nous abandonne, alors l a Grèce forte et armée
suscitera un événement qui obligera les puissances
à se saisir de l a question. »

Des applaudissements, ajoute la dépêche,
ont accueilli ces paroles.
Nous ne comprenons pas bien de quel

événement veut parler M. Goumoundouros ;
mais il est bien évident que la Grèce peut
réveiller brusquement toules les questions
orientales. Si elle déclarait la guerre à la
Porle. comme cela est à craindre, il serait
difRcile peut-être à l'Europo do circonscrire
le conflit.
i Nous disons quo cette déclaration do
guerre esl à prévoir, car le président du
conseil hellénique a demandé à lu Chambre
un crédit de 35 millions pour porter l'ar-mée

grecque à 40,000 hoiaraes. De plus, il
a évoqué les souvenirs de la guerre de l'in-dépendance

de 182t, et même ceux de Thé-
mislocle, qui sont un peu surannés pour
servir d'exemple à la Grèce moderne.

On voit par ce langage et par les disposi-tions
belliqueuses qu'a manifestées la Cham-bre

que de nouveaux événements son! .'i la
veille d'éclaler en Orient si l'Europe n'offre
pas sa médiation.

ALLEMAGNB. — D'après dos renseignements
envoyéï deWillon.on exécute actuellement,
h la manufacture d'armes on acier fondu de
cette ville, des épreuves do tir avec de
nouvelles mitrailleuses fabriquées pour le
compte du gouvernement russe. Ces mi-trailleuses

excitent l'élonnement général,
tant par l'effet de leurs projectiles que par la
rapidité, qui semble ne jamais pouvoir ôlro

où j'ai cntr'ouvert la porto, il a poussé une excla-mation
do joyeuse surprise.

— Eh ! c'est vous, voisin ! entrez donc ! Ma foi,
je no vous croyais pas si matinal : aussi j'avaismis
une sourdine à ma chanterelle ; j'avais peur de vous
réveiller.
Excellent homme 1 tandis quo je l'envoyais au

diable, il se gênait pour moi !
Celte idée m'a touché, et je lui ai fail, commo

voisin, mes compliniouts de bienvenue avec une
expansion qui lui a ouvert le coeur.
— Ma foi ! vous m'avez l'air d'un bon chrétien,

m'a-t-il dit d'un ton do cordialité soldatesque en
mo serrant la main; j'aimo pas lesgensqui regardent
In corridor comme une fronlièfc et traitent les voi-sins

en cosaques. Quand on mange du mômo air ot
qu'on parle du même jargon, on n'est pas fait pour
se tourner lo dos... Asseyez-vous là, voisin, sans
vous commander... Seulement, prenez garde au
tabouret, il n'a quo trois pieds, et faut que la bonne
volonté tienne lieu du quatrième.
— Il mo semble que c'est uno richesse qui ne

manque point ici, ai-je fail observer.
— La bonne volonté ! a répété Chaufour ; c'est

tout co que m'a laissé ma mère, el j'eslime qu'au-cun
fils n'a reçu un meilleur héritage. Aussi, h la

ballorie, ils m'appelaient monsieur Content.
— Vous avez servi ?
— Dans le 3* d'artillerie pendant la République,

dépassée. Elles sont construites d'après lo
système du suédois Palmkrants, qui est,
comme l'on sait, l'inventeur d'uno mitraU-
leuïe à canons juxtaposés horizontalement.
On peut à volonté tirer successivement cha-que

coup ou les faire partir tous à la fois.
Les mitrailleuses do grand modèle destinées
à la marine possèdent quatre canons juxta-posés

, tandis que celles de petit modèle
pouvant être utilisées commo pièces de cam-
pagno, en ont dix. Suivant l'habileté des ser-||
vants, les premières peuvent lancer de 4 60;i
à 300, et le» secondes de 800 à 4,400 b'allest
à la oninulo.
^, .L'effet du tir des mitrailleuses fabriquées
à la manufacture de Wilten est tel quo leurs
projectiles Iraverscnt non-sculomeut trois
.plaques de blindage ayant chacune 3/8 de
pouce anglais d'épaisseur et réunies par des
rivels, mais peuvent encore s'enfoncer d'un
pouce dans uno plaquede fer placée derrière
les trois premières. La marine suédoise est
on possession dos premiers spécimens de ces
mitrailleuses; le gouvernement russe vient
d'en faire confectionner un grand nombre
pour les etnployer spéciulemenl contre les
bateaux torpilles. Quant ù la petite mitrail-leuse

de campagne, elle possède, de l'avis des
gens compétents, l'uvanlage particulier d'ê-tre

Irès-légère, ce qui permettrait d'en opérer
lo transport iVbras d'homme, dans le cas oii
l'on manquerait de chevaux. i

RUSSIE. — On télégraphie au î'm«s:
« Malgré la police el les patrouilles mili-taires

qui parcourent les rues, des affiches
révolutionnaires conlinuentd'êlre placardées
à Saint-Pétersbourg. Des pamphlets incen-diaires

sont distribués secrètement, et des
lettres menaçantes sont envoyées oux minis-tres

et aux principaux membres du gouver-!
nemenl. Il paraît que les radicaux engagés
dans ces pratiques criminelles ont été en-couragés

par des libéraux et des nationalis-tes,
qui demandaient un arrangement cong-

litutionnel au commencement de la guerre
turque. » .

^=-w-»̂ ^Bia»
ment de ne pas occuper Novi-Bazar. Cepen
dant les troupes autrichiennes ont c e s s é (l'a"
tancer.

Baker-Pacha commande les troupes qui
sont aux environs deConstantinople. ^

De nombreux prisonniers sont arrivés
Des d é t a c h e m e n t s russes r é o c c u p e n t quc\.

ques l o c a l i t é s é v a c u é e s , afin de maintenir
l'ordre.

* Nouvelle-Orléans, n octobre. '
Il est mort hier, k la Nouvelle-Orléans '

26 personnes el 33 à Memphis. - '
Une r é v o l t e dos n è g r e s o éclaté à Waler-

proof, dans la Louisiane. Le bruit court
qu'un conflit a eu lieu, dans lequel plusieurs
n è g r e s ont é t é tués^^^, ^

y ' "nn..., ,

Le J o u r n a l d§,.€hâleaugontier A
source certaine ( ûo la ligne de Segré à A

i livrécà l'exploitalion

EGYPTE. — On sait que le portefeuille des
finances é g y p t i e n n e s a é l é c o n f i é par le k h é -dive

à un Anglais, M. R i v e r s -W i l s o n . NouS;^
apprenons que le m i n i s t è r e des travaux pu -"
blics va être d o n n é à un F r a n ç a i s , M. de
B l i g n i è r e s , lequel aurait encore dans ses
attributions les canaux, les irrigations, les
chemins de fer et les ports, sauf celui d'A-,;
lexandrie.

Le domaine de l'Etat sera a dm i n i s t r é par
une commission c o m p o s é e d'un Ang l a i s ,
d'un F r a n ç a i s et d'un Egyptien, et qu i re-l
è v e r a i t directement du conseil des minis-,
t r è s .

On remarquera l'exception faite pour' le
port d'Alexandrie. L'Angleterre, p a r a î t - i l,
tient à ce que ce port d é p e n d e du m i n i s t è re
des finances, parce que ce m i n i s t è r e est r é g i
par un Anglais ; elle ne veut pas le voir tous
'administration d'un F r a n ç a i s .
Celle marque de m é f i a n c e est à retenir. "

Constantinople, < 6 octobre, j
L'Autriche a r e f u s é de prendre l'engage-

et plus tard dans la garde, pendant tout le tremble-ment.
J'élais à Jemmapes et Waterloo, comme qui

dirait au baptême et à l'enlerremeut de notre
gloire !
Je le regardai avec étonnement.
~ Et quel âge aviez-vous donc k Jemmape»?

domandai-je.
— Mais quelque chose comme quinze ans, dil-il.
— Et vous avez eu l'idée de servir si jeune ?
— C'est-à-dire que je n'y songeais pas. Jo tra-'

vaillais alors dans la bimbeloterie, sans penser que
la Franco pûtme demander aulre chose que de lui
fabriquer des damiers, des volantslît des bilbo-quets.

.Mais j'avais à Vincennes un vieil oncle que
j'allais voir, de loin en loin ; un ancien de Fonle-
noy, arrangé dans mon genre, mais un savant qui
en eût remontré à des maréchaux. Malheureuse-ment,

dans ce lomps-là, il paraît que les gens do
rien n'arrivaient pas à la vapeur. Mon oncle, qui
avait servi de manière à être nommé prince sous
Vautre,'é\a\i alors retraité comme simple sous-
lieutenant. Mais fallait le voir avec son uniforme, sa
croix do Saint-Louis, sa jambe de bois, ses mous-taches

blanches et sa belle figure !... On eût dit un
portrait de ces vieux héros en. cheveux poudrés qui
sont à Versailles !
Toutes les fois que je le visitais, il me disait des

choses qui me restaient dans l'esprit. Mais un jour
jo lo trouvai tout sérieux.

gers sera l i v r é e à l'exploitation avant le
d é c e m b r e prochain, de tello sorlo que l
chemin de fer de Laval à Angers seri ain !
c om p l è t e m e n t t e r m i n é.

Mardi, le sieur Gibert, propriétaire, de-meurant
aux Hansaux, commune d'Arlan-

nes, arrondissement do Tours, a é l é trouvé
a s p h y x i é dans sa cuve de vendange.

RENNES.

Un d é p l o r a b l e accident est arrivé, mardi
dernier, à la gare de Rennes.

Le n o m m é C é l e s t i n Robert élait occupé à
serrer des rails sur la voie, dans l'intérieur
de la gare, quand i l fut surpris par un train
de marchandises que la locomotive refoulait
en ce moment sur la voie. Le tender de la
machine renversa le malheureux ouvrier et
les sixwagons lui p a s s è r e n t sur le corps el
le b r o y è r e n t d'une f a ç o n horrible. Quand
on le releva, il était littéralement en lam-beaux.

Robert était â g é de 55 ans et laisse une
veuve el cinq enfants. Il comptait déjà 21
ans de service. Sur la demande de la famille,
son corps a é t é t r a n s p o r t é à son domicile,
route de C h â t i l l o n .

Une commission a é t é f o rmé e par le con-seil
g é n é r a l de Loir-et-Cher et par le conseil

nriunicipal de Blois pour é l e v e r dans celle
ville une statue à Denis Papin, inventeur de
la p r e m i è r e machine h vapeur.

Cette statue sera é r i g é e le 22 aoû t 1879.

Blés de semence. —A propos des blés de
semence, dont le commerce s'étend lous les
jours, nous rappelons aux vendeurs el aux
acheteurs qu'aux termes d'un arrêt de cam-
tion du 22 mars 4 853, le vendeur esl res-ponsable

envers l'acheteur lorsque le blé ne
germe pas. U doit restituer le prix du blé en
sus. Un a r r ê t de la Cour d'Amiens, du 16
janvier 4 862, d é c i d e dans le m ê m e sens, el

— Jérôme, me dil-il, sais-tu ce qui se passe à la
frontière ?

— Non, lieutenant, que je lui réponds.
— Eh bien, qu'il reprend, la patrie est en péril!
Je comprenais pas bien, et cependant ça me fil

quelque chose.
,— Tu n'as peut-être jamais pensé à co qu'est la

patrie, reprit-il, en me posant uno main sur l'é-paule
; c'est tout ce qui t'entoure, tout ce qui t'a

élevé ot nourri, tout co que tu as aimé ! Celle cam-pagne
que tu vois, ces maisons, ces arbres, ces,

jeunes filles qui passent là en riant, c'est la patrie!
Les lois qui to protègent, le pain qui paye ton ita-
vail, les paroles que tu échanges, la joie et la l"''
losse qui te viennent des hommes el des cboses
parmi lesquels tu vis, c'est la patrie I La pe '
chambre où tu as vu autrefois ta mère, les ^""J^ ĵ
nirs qu'elle t'a laissés, la terro où elle repose, ces^
la patrie ! tu la vois, tu la respires partout I Fig"''*^
loi, mon fils, tes droits et tes devoirs, tes affecliûo
et tes besoins, tes souvenirs et la reconoaissa'"^'''
réunis tout ça

la patrie!

sous un seul nom, el cÇeAnsoumivr-e'-1,



' ' ^ a r g o d u v e n d e u r l e s f r a i s d u r é e n -

I^EVUE SAUMUROISE.

„n vendange ot los vendanges du Saumu-
Sâ«*" Ta vigne et les variations atmospluSriques.
f^'JCtsisio adressée aux vendangeurs.-Ancien-
- - F S è t c s d u v in . —Los fêtes d'autrefois pour
ses ^P|'0 des vendanges. - Los vins do Sau-
1'"" Théâtre de Saumur: représentation de
Bii"!- Polyeucte au Grand-Opéra.
lucie- - ""^ _^

^ , g population se trouvé actuellement
•n é e d ' u ne telle façon que l'on pourrait

ili*'" nt dire: Sautnur n'est plus dans
^'^"muri U n grand notntire de familles ont
''f":.^ leur m a i s o n do ville pour s'installer
' ' î campagne; l ' E c o l e de cavalerie ell«-
M e a v u partir son personnçl d'officiers
, fie sous-officiers dont les cours viennent
y oreridre fin. D é j à , dans ces d e r n i e rs
rmns la ^^^^^^ des eaux et 4 ' E x p o s i t i on
niverWle pour les uns, la chasse et les v a -
ices pour les aulre?^ avaient fait p a r f o is

certain vide dans la société saumuroise;
Linlenant ce sont les vendanges cfii o n t
norléle damier coup en invitant les pro-priétaires

do vigne à se r e n d r e en villégia-

' " l é s vendanges 1 Toilà u n sujet p a l p i t a nt
d'actualité et auquel nous c r o y o n s devoir
consacrer a u j o u r d ' h u i n o t r e c a u s e r i e habi-

Constatons tout d ' a b o r d que la cueillette
du raisin, q u i a c o m m e n c é i l y a u n e quin-zaine

de j o u r s d a n s los e n v i r e n s d e S a u m u r ,
laisse m a l h e u r e u s e m e n t b e a u c o u p à d é s i r e r .
Les vendanges qui restent à f a i r e ne p r o -mettent

g u è r e d ' ê l r e m e i l l e u r e s , m a l g r é la
douceur de la t e m p é r a t u r e . O n sait q u e,
cette a n n é e , n o s v i g n e s ont é t é r u d e m e nt
éprouvées p a r l ' o ï d i u m et q u ' i l n ' y a pas à
douter que le d é f i c i t d a n s l a r é c o l t e d e s v i ns
ne soit c o n s i d é r a b l e .

Les p r o d u i t s de l a v i g n e sont c e r t a i n e » » ;
ment de tous les p r o d u i t s a g r i c o l e s c e u x . q u i
lontles p l u s v a r i a b l e s s e l o n les c o n d i t i o n s ,,
a t m o j p h é r i q u e s . S ' i l a t r o p p l u e n septem'ît!j"
bre, le r a i s i n n ' a n i s u c r e n i p a r f u m , le v in
est i n s i p i de , s a n s a l c o o l , et ne se c o n s e r ve
pas; »'il a fait f r o i d , le v i n e s l r u d e et de
mauvais g o t i t ; — s ' i l p l e u t a u m o m e n t ë e
la floraison, le r a i s i n coule, on n ' a pas de
vin; s'il pleut a u m o m e n t de l a v e n d a n g e,
le raisin se r e m p l i t d ' e a u , et, s ' i l ne p l e ut
pas assez e n m a i et j u i l l e t , l o r a i s i n ne g r o s -sit

pas ; — le v e n t d e s s è c h e l a t i g e ; — e n un
mot, il faut u n e t e l l e s u c c e s s i o n de s o l e i l et
de pluie, c h a q u e v a r i a t i o n a t m o s p h é r i q ue
est tellement i m p o r t a n t e , q u e les a n n é e s de
bons Tins l o n t fort r a r e s et s ' e n r e g i s t r e nt
awc s o i n : c e r t a i n s p r o p r i é t a i r e s de v i g n o -bles

n'ont g u è r e d ' a u t r e c a l e n d r i e r h i s t o -rique.

_ I l faut c r o i r e q u e l ' i n t e m p é r i e d e s s a i s o ns
n'était p l u s s u f f i s a n t e p o u r a n é a n t i r l'es-
POirdu v i g n e r o n , c a r l ' o ï d i u m , ce terrible
ennemi d u r a i s i n , n e m a n q u e g u è r e a u j o u r -d'hui

de d é t r u i r e e n p a r t i e , c o m m e i l l'a fa it
«elle a n n é e , l a p l u s b e l l e p r é p a r a t i o n d e r é -colte

v i n i c o l e . P u i s s i o n s - n o u s é v i t e r l e p h y l -
'Otera, a u t r e fléau p l u s r e d o u t a b l e e n c o r e et
^uj a d é j à f a i l i o n a p p a r i l i o n d a n s q u e l q u es
l é p a r t e m e n t s v o i s i n s .

Une m a u v a i s e a n n é e d e v e n d a n g e s est u ne
perte p o u r a i n s i d i r e i r r é p a r a b l e . Quelle a u -
•re cu l t u r e offre u n l a b e u r p l u s i n c e s s a nt
!I>ie celle de l a v i g n e ! C o m m e i l es t d i t d a ns
es Gé»rg{ques, « c ' e s t u n c e r c l e p e r p é t u e l do
favaux q u ' i l f a u t p a r c o u r i r , et a u x q u e l s i l
ïam r e v e n i r p e n d a n t t o u t e l ' a n n é e . »

Mais c h a s s o n s d ' a u s s i t r i s t e s i d é e s : à
^8»o é p o q u e de v e n d a n g e s , u n e note p l us
gaie n'est-olle p a s d e c i r c o n s t a n c e?
t) a i l l e u r s , l o u s les v i g n o b l e s n e s o n l pas

Jgaiement m a l p a r t a g é s ; d a n s m a i n t s p a ys
^ n » i r o n n a n t s , i l e n est q u i o n l d o n n é le p r o -

d'une a n n é e o r d i n a i r e : l a r é c o l t e est un
i n é g a l e , et l e d é f i c i t c a u s é aux u n s sera

' ° ^ P e n 8 é c h e z l e s a u t r e s.
D l i iA " ^ ^ " ï s p é r o n s d o n c pas. A d m i r o ns
J^ Ĵ ot ces r é u n i o n s de t r a v a i l l e u r s , c e s f a -illes

e n t i è r e s se r e n d a n t aux v e n d a n g e s,
g r a n d s p a r e n t s et l e s pe t i t s e n f a n t s , les

gfÇons e l l e s j e u n e s filles, c h a c u n vent ê l re
joJ®" e f ê t e de l ' a u t o m n e . L a j o i e est p a r -e
i l • p r e s s o i r è l a v i g n e . E l les c h i n ts

r i s » e c e s s e n t de se f a i r e e n t e n d r e,
yiie le l e c t e u r v e u i l l e b i e n n o u s pardonT

S I ' - "^^^g»""/"»"» quelque peu dans le'
domaine de la fantaisie.
«^n^T"^\^•'•®''"°"^°''e beaucoup de rai-sins

à cueillir, nous dirons aux retardatai-
ros.

P""'^''® jaune et lo soleil prodigiïe'
es .erniers rayons à la grappe dorée. A l -lons

I vignerons, au pressoir!
, '^"'ssez dire ces méchants bruits que nous

n aurons pas de vin cette année; Dieu merci, i
I oiaium no nous a pas atteints au point j
d empêcher une récolle passable.

iranquillisez-vous; ciioillsz patiemment,
et vous aurez loujours votre compte à la fin,
du labeur. ^ ... a
Allons, fillettes, partez aussi; et, hardi

dans les vignes !
, HâlGz-vous, profitez du reste des beaux "
jours; à la cueillette, gentilles vendangeuses !
^ Ramassez, ramassez toujours. La m a l a d ie

n'a pas encore fail autant de victimes que
certains voudraient le faire croire; n'ayez
crainte, il reste encore de belles et bonnes
grappes !

Laissez faire! la soir, en rentrant, on
chantera encore en l'honneur do la cuve
pleine.
Est-ce que lo phylloxéra et l'oïdium coali- ,

ses pourront jamais anéantir la plante chère '
à Noé !
Encore une fois, Bardilgais vignerons,

au pressoir ! La récolte sera toujours bonne. •
El nous ne manqueront point do vin, el il

y en aura pour tout le monde.

Le vin! est-il un breuvage plus (/ow(é^ q u i .
restaure mieux quand on en use modéré-ment,

et qui fait plus de nSalheureux lors-qu'il
esl pris avec excès ! On lui donnait au-trefois
des épithètes peu dignes de la liqueur

de Bacchus, mais qui n'en étaient peut-être
pas moins justes.
Ainsi, on appelait :
Vin d'asne, celui qai fait dormir ; .'
Vin bastard, du vin mêlé d'eau ;

. w, Vin de Brétigny, du vin vert;
' • • Vin de cerf, celui qui fail pleurer ;

Vin de congié, celui qu'on donnait à quel-qu'un
en le congédiant;

Vin de c o u c h i e r , celui que les nouveaux '
mariés donnaient aux gens de la noce ; s
, Vin de S a i n t - J e a n , un vin très-capiteux ; .

UM.y'va de L y o n , celui qui rend querelleur ;
Vin de N a z a r e t h , celui qui ressort par le~

nez ;
Vin de p i e , celui qui fail caqueter ;

j i Vin de p o r c , celui qu'on restitue ;
' Vin de r e n a r d , celui qui rend subtil ; -^i

Vin destng'e, celui qui met en joie. *-

Mais revenons aux vendanges. :;
Autrefois, dans la plupart des pays de;'

vignobles, l'époque des vendanges était an-.
noncée par de» fêtes publiques célébrée»
avec solennité. Les magistrats, accompa-'
gnés d'agriculteurs intelligents etexpérimen-.j
tés, se transportaient dans les divers cantons^
de vignobles pour juger de la maturité du •
raisin ; et nul n'avait le droil de ve'ndanger
que lorsque la permission en était solennel-lement

proclamée. Ces usages antiques
étaient consacrés dans les pays renommés
par leurs vins.

Enfin, chacun sait qu'il n'y a pas très- '
longtemps encore, les habitants de chaque
commune ne pouvaient cueillir le raisin
qu'après la publication du ban des vendan^^-J
ges. Une fois la récolte enlevée, les grappil-..
leurs avaient alors toute liberté de s'intro-.,,
duire dans les vignes. ^

»•»
A propos des vendanges, nous ne pou-vons

nous dispenser de dire quelques mots
des vias de Saumur : ils méritent bien l'hon-;
neur d'une citation particulière.

Le pays saumurois, célèbre par la beauté
de ses sites, la fertilité de son sol, l'est sur-tout

par l'excellence de ses vins. Ceux des
coteaux sonl très-renommés, légers, doux
et mousseux. On les recherche beaucoup
pour l'exportation, on les champanise aisé-ment;

ils onl déjà toutes les qualités du
Champagne. Ainsi, nos riants coteaux, cou-ronnés

de pampres, qui s'inclinent douce-^;
ment el se mirent d'un côté dans la Loire,
charment les regards par leur vaste étendue,
la beauté du paysage, et sont en même
temps une source de richesses pour toule la
contrée.

i; • Les vins blancs de Saumur sonl généra-lement
classés parmi le» vins fins ou les

meilleurs vins d'ordinaire de la France.
Quant aux vins rouges, ils sonl les plu» esti-més

de tout le département de Maine-et-
Loire. 11 existe, dans les commanes circon-

voisines, de très-bons crus quo nous pour-rions
citer et qui produisent des vins de qua-lité

supérieure... Mais ne faisons pas de ré-clame.

L'auteur de Pantagruel et do G a r g a n t u a,
auquel les Tourangeaux vont élever une
statue, nous a appris à estimer les vins dc la
côlfl de Saumur. On sait aussi que dans le
roman si admirablement écrit ù'Eugénie
Grandet, le père Grandet, en vrai Saumurois,
énumère la récolte de ses vins : c'est un dé-tail

que Balzac n'a pu négliger.
Les poètf!s ont chanté nos prodaits, les

historiens les ont constatés, les romanciers,
les ont célébrés, el souvent nous avons en-tendu,

au théâtre, les auteurs dramatiques
louer également les vins de Saumur.

''^'Tuilîqûttions sommes nrrivé au théâtre,
restons-y quelques instants pour rappeler la
représentation donnée sur notre scène le
lundi 7 du mois courant, pour l'ouverture •
de la saison d'opéra. Les honneurs de la
soirée ont été pour M"" . l̂arguerito Nau, qui'
jouait le rôle de L u c i e dans l'oeuvre de Doni-zetti.

C'est une première chanteuse d'un ta- •
lent incontestable et qui s'est de suile placée
hors de pair. Si son organe n'a pas beau-coup

de volume, on ne peut rien désirer do
mieux comme fraîcheur, comme pureté. Ce
sera pour nous une fête do la revoir dans
l'opéra-comique, qui fera mioux ressortir ,
encore les brillantes qualités dont elle est
d'ouée. , ,
Parnii los artistes qui ont paru à côlé d-Q.

M"" Nau, citons M . Descamps, l'excellent;
deuxième ténor si aimé de notre public qui •
lui a fait une entrée très-méritée. Puis M.
Poullain, baryton, dont la voix est forte,,
conduite avec'art, et qui a interprété le rôle.»
d'Asthon avec un talent remarquable; mais*
nous désirons revoir cet artiste dans des ou-vrages

qtii nous permettront de mieux ap-,
précier sa valeur. i

M. ToUen s'est fait applaudir dans le qua-trième
acle do Lucie ; mais il est inutile de •

parler de ce ténor, puisqu'il est remplacé au-,
jourd'hui par M. Leroy. J

Voici quel a élé, au Grand-Théâtre d'An-i
gers, le résultat des votes pour Tadmissiottl
des divers artistes : s

M"" Nau a été reçue à l'unanimité de 446
votants.

Sur 77 votants, ont élé admis : MM. Bou- '
^langer, trial, par 76 voix ; M"° Thibault, du- ^
gazon, par 67. "

Sur <30 votants, M. Descamps, secondai
ténor, a élé reçu par 128 voix; M . Sureau,su
première basse, par 4 27.

*»•

V Au moment de la représentation de Lucie
à Saumur, lo lundi 7 octobre, un événe-ment

musical considérable avait lieu à Pa-*
ris: Polyeucte, de M. Charles Gounod, fai-sait

son apparition au Grand-Opéra. Depuis
ce jour, loule la presse s'est occupée de cetlen
oeuvre magistrale. Nous croyons être agréa-ble

au lecteur en donnant ici les paroles du
Credo, déjà célèbre : '

I Je crois cn un seul Dieu, créateur de la terre,
Et souverain maîire des cieux !

Je crois auDiea puissant qac lout chrétien révère,
' Et je déteste les faux dieux !

Je crois au rédempteur du monde
Né parmi nous et mort pour nous

Sur une croiï immonde,
? Qui viendra dans sa gloire un jour nous juger tous 1

*»*

En terminant cette chronique, nous ap-prenons
que les artistes d'Angers donne-ront

lundi prochain à Saumur une repré-sentation
composée de trois charmantes

pièces : Le Maître de c h a p e l l e , opéra-comique
on 4 acte, joué par MM. Poullain, Boulan-ger

et M"^ Thibault; Un Ménage en V i l l e , co-médie
en 3 actes, de Théodore Barrière;

B o n s o i r v o i s i n , opéra-comiqua en 4 acte,
joué par M . Poullain et M"" Thibault.

On ne pouvait désirer un spectacle plus
attrayant. L. D.

Un ouvrier el sa femme s'arrêtent devant un café
du boulevard et prennent place à table.
L'ouvrier s'adressant au garçon :

Deux bocks, citoyen !
— Voyons, fait la femme d'un ton de reproche,

il a pourtant élé poli avec toi.

•

~ Il me semble, Jacques, quo je vous ai, à plu-sieurs
reprises, réprimandé pour avoir apporté du

pain rassis à dîner. Comment se fait-il que vous
m'en apportiez encore ?

— Ma foi, monsieur, franchement, je no sais
plus qne faire ! Il ne faut pas que ce pain-là so
perde, n'est-ce pas ? Or, nous ne pouvons pas lo
manger à l'office.

Théâtre de Saomor.
TnooPK DO GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS , sons u

DIRECTION DE M. EM. CHAVANNES,

L U N D I 24 o c t o b r e 4 878,

L E ' M A I T R E D E C H A P E L LE
Opéra-comique en 1 acte, paroles do M"» Sophie

Gay, musique de Paôr.

U N M E N A G E E N V î L LS
Comédie cn 3 actes, de Théodore Barrière.

. BONSOIR V O I S I N '
Opéra-corniquo en î acte, paroles

do M&î; Brunswick et A. de Beauplan, musique
de Poise.

Ordre : 1. Le Maître de chapelle ; 2. Un Ménage;
3. Bonsoir voisin.

Bureaux à n l î . 9./^, rideau à 8 îa.

— Jean-Baptiste, il me semble que vous ne faites
plus votre service avec autant de soin qu'autrefois.
Vous êtes moins propre, moins zélé !

— Je vais vous dire, madame : c'est que j'ai
pensé que, si je venais à quitter la maison, madame
me regretterait trop ! r •

rendues sans médecine, sans poirges eî saos frais,
par la délicieuse farine do Saule dite :

Bi BARRY, de Londres. 32 aas de siceès. ;
La RKVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges - ;

tions( dyspepsies),gastr ites, gasiroentérites, gas' J
tralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla- {
tuosités , ballonnement, palpitations, diarrtiée,
dyssenterie, gonflement, élourdissements, bour- ;
donnement dans les oreilles, acidilé, piluile,
maux de tête , naigraines, surdité, nausées,
et vomissements après repas ou en grossesse, î
douleurs, aigreurs, congestions, inflammalions
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes, s
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid , *
toux, oppression, asthme, bronchite, phthisie
Cconsonoption), dartres-, éruption, abcès, nlcé-
rations, mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement,

rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,
rhume , catarrhe, laryngite, échaufifemenl, hys-térie,

névralgie, épilepsie, paralysie, les acci- ,
dents da retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice
et pauvreté du sang, ainsi que toute irrilalion et
toute odeur fiévreuse en se levant, on après cer-tains

plats compromettants: oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes, hydro-
pisie, gravelle, rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Castlesluart, le duc de Pluskow, JUadame la
marquise de Bréhan , Lord Stuart des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.
Voici quelques-nnes des cures :
Cure N" 79,834: M. H. d'EsclavelIes, Dieppe,

constate la cure d'une jeune personne qui avait
l'estomac presque entièrement détruit et qui souf-frait

depuis deux ans de dyspepsie et d'une bron-chite
chronique, avec insomnies, amaigrissement

el toutes les misères d'un marasme général. — -
Sommeil, santé, force et embonpoint sont reve- v
nus à l'état normal.

Cure N" 65,311.
Vervaat. le 28 mars 1866.

Monsieur, — Dieu soit béni! voire Revalescière
m'a sauvé la vie. Mon tempérament , naturelle-ment

faible, élait ruiné*-par suile d'une horrible
dyspepsie de huit ans , traitée sans résultai favo-rable

par les médecins, qiii déclaraient qoe je
n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-nente

vertu de votre Revalescière m'a rendu la
santé. A. BRUNELLIÈRE , curé.
Quatre fois plus aoiirrissante que ta viande,

elle économise encore 50 fois mn prix «n méde-cines.
Eo boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; S/2 Ml.. 4 fr.;

î kil.. 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — LaRevalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 tasses , 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr,; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîles de .36 el70 fr. franco. — Dépôt
à Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQOE, négociant, rue Plan-
tagenet ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé , BUCH-
MANN, marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"" BELLIARD , épicière. — Cholet, VAKDANOEON-
BUREAU, 63. place Rouge; CORTINI, confiseur,
60, rue Nalionale; JACOMÉTY, confîsenr; EMILE
RICIIAUD, épicier, el partout chez ies bons pharma-ciens

el épiciers. - Du BABRY et C% LIMITED, 26,
place Vendôme, et 8, rue Gastiglione, Paris.

P. GODET, propr-étaire-gérant.
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GOFFIEFORT IHCOIBUSTIBLE ET ICROCHETABLE
D E

9 £ P A R IS

L'usago (lu colTro fort est très-répandu , et, à notre époque où chacun , industriftl, fonctionnaire ,
oflicior ministériel, potit rentier ou commerçant. a sa fortune on valeurs mobilières et valeurs au
porteur, il ost devenu indispensable contre lo feu et les voleurs.
Lo plus grand nombre do ces colîros-forts pèchent par la construction qni est on bois revêtu do tôles ;

les autres par lo mécanisme, et tous en général par los portes, qui no sonl jamais incombustibles et
voici pourquoi : les fabricants sont obligés de perforer leurs portes d'outre en outre par des trous plus
ou moins ' ' ' ' ' — —
est per
et brûlent ce q
la combinaison.
Quant aux voleurs, trouvant des trous tout fails , ils ne s'amusent pas h en percer d'autres pour

forcer la caisse.
M. HAFFNEll aîné, do Paris, l'un des constructeurs de coflVes-forts los mieux posés de la capitale,

s'est livré à une étude sérieuse de tous les systèmes, el, après do nombreux essais, est arrivé àen
construire un nouveau qui défie toute concurrence et a été admis à l'Exposition pour sa serrure perfec-tionnée.

Voici en quoi consistent les a m è l l o v a t i o n s apportées par laMaison HAFFNER aîné :
1" Suppression complète du bois, coffres tout for et à doubles parois, chacune d'une seule pièce ;

l'intervalle des doux caisses est rempli do matières ininflammables et complétemenl réfractaires-
1' Suppression des goujons qui servent à faire pivoter les portes ; ils sont remplacés par des cols dè

cygne qui onl l'avantage de no pas s'user comme les goujons et permettent aux portes de se dévelop-per
entièrement, de façon îi laisser libre toute l'enlrôo de la caisse ;

3» Remplacement des serrures h gorges ot à pompes , ainsi que les combinaisons do lettres visibles
par des serrures à combinaisons invisibles, très-simples, mais d'une sûreté et d'une précision telles,
qu'elles défient les plus habiles crocheleurs. La combinaison est facile fa comprendre et à s'en servir
mémo la nuit sans umière ; _
4° La serrure et la combinaison invisibles, réunies ensemble, ne forment qu une seule pièce placée

dans l'épaisseur de la porte, entre la matière réfractaire; de cette façon, aucun trou ne traversant
ladite porte, cette dernière reste pleine et se trouve par ce fait aussi incombustible que le coffre

Ainsi compris, le coffre-fort est véritablement incrochetable et incombustible. Les tipériences
publiques ainsi quo los incendies de la Commune, ont plus que suffisamment prouvé l'incorabustibilité
des coffres-forts Haffner aîné, tandis que des milliers d'autres ont péri corps et biens.

Se méfier des systèmes àbonmarché. On est parvenu à fabriquer des coffres-forts qui n'en portent
que le nom, mais qui ne peuvent résister ni au.feu ni aux voleurs, bien qu'on les vende pour remplir
ces conditions.

Seul dépôt, pour tout le département de MaÎDe-et-Loire, à la librame et imprimerie place du Marché-Woir, k Saumur.

Etudo do M- GLOUARD , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE;

MAISON EN TIIÈS-BON ÉTAT
A Saumur, rue Saint-Jean, n° 59,

près l a rue d'Orléans.
S'adresser audit M* CLOUAED.

Etude do M' CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE, , i

1° MAISON, à Saumur, place do
Nantilly, n' 2 ;
2" MAISON, à la Roué-Rouge, com-mune

de Bagneux, joignant la levée
de Saint-Florent ;

3° PRÉS, au mémo canton, des
deux côtés de la levée ; autres PRÉS
à Bagneux;
4» VIGNES, auVau-Langlais.
S'adresser à M' GLOUABD. .

Elude de M' GLOUARD, notaire
à Saumur. -

BELLE MAISON, servitudes, cours
ot jardin, à Saumur, quartier do
Nantilly ;

TRES-BELLE GAVE séparée, mémo
quartier ;

JOLIE PROPRIÉTÉ, h la Croix-
Casséo, commune de Villebernier.
S'adresser audit M° CLOUAUD.'

r. j:

PBÉSIÎNXEWBNT,

OU A A R R E N T ER

UNE mmî ET M L L E MIM
Située à Doué, rue de Cholet,

Avec vasle écufie, remise, grenier
au-dossus, jardin ot enclos y allonanl;
surporflcio, 22 ares.
Colle maison est propre pour loulo

industrie ot agriculture.
S'adresser à M. GRELLEPOIS-GAMI-

CHOK, ruo dos Fontaines. (H9)

A V E N D RE
A L'AMIABLE.

An cliateao de Brézé.

Le dimanche 3 novembre 4 878, d
deux heures après midi,

BEAUX PEUPLIERS
ET PIEDS DE COENES

Dépendant de la terre de Brézé,

ET LES

mm DE BOIS TAILLIS
^ Ci-après désignés.

1° La coupe des Potirons, conte
nant 10 hectares 79 ares, plus 36
pieds de chênes et châtaigniers, nu-mérotés

et marqués au chiffre D. B.,
à vendre avec le taillis.
2» La coupe de la Fosse-de-Bournée,

divisée en quatre lots : ^
I" lot, contenant environ 3 hec-tares

50 ares, plus 60 pieds de chênes,
numérotés et marqués au chiffre D. B.,
à vendre avec lo taillis.
2" lot, contenant environ 3 hec-tares

50 ares, plus 47 pieds de chênes,
numérotés el marqués au chiffre D.B.,
à vendre avec le taillis.

3» lot, contenant environ 3 hec-tares
50 ares, plus 47 pieds do chênes,

numérotés et marqués au chiffre D. B.,
à vendre avec le taillis.

4» lot, contenant environ 3 hec-tares
50 ares, plus 43 pieds de chênes,

numérotés ot marqués au cbifl'ie D. B.,
à vendre avec le taillis.

S» Quatre-vingt-quatorze pieds de
peupliers, numérotés et marques au
chitîre D. B., situés au Pont-dc-la-
Rivière.
4° Quarante-cinq pieds do peu-pliers

, numérotés et marqués au chif-fre
D. B. , situés à la Chaussée-

d'Asuiôres.
S'adresser, pour voir ces difl'érenles

ventes, au garde de la terre de Brézé,
et, pour traiter le jour de la vente, à
M. VoLLAND, régisseur. (504)

Di'-ection générale de l'Enregistrement,'
des Domaines et du Timbre.

; w

IMMÉDIATEMENT,

UNE BOULANGERIE
Aux environs de Jiourgueit.

S'adresser à M» GIBADLT, notaire à
Bourgueil. (4i0)

MATÉRIAUX ET OBJETS
Provenant du service du génie.

Le mercredi 23 octobre 1878, à
une heure du soir, il sera procédé,
dans la cour du bureau du génie, à
Saumur, à la vente des matériaux et
objets ci-après, savoir : bois divers,
robinets en cuivre , fontes, fers et
tôles , tables , chaises , outils divers,
baquets de propreté, etc.
Prix payable comptant, plus 5 0/0

pour les frais.
Le Receveur des Domaines, '.'

(521) L. PALUSTEE.

A VENDRE
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX,

80 francs la barrique, droits et fût
compris.
S'adresser chez M. C. Yvon père,

ruo du Roi-René , à Saumur

VINS A VENDRE

CENT BARRIQUES DEVIN, gros
plant de propriétaire, année 1874,
récolté sur des coteaux. Bon au goût.
Excellent pour les coupages.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
DEUX BEAUX ET BONS CHIENS,

chassant toutes espèces de gibier.
S'adresser au bureau du journal.

IL A ÉTÉ PERDU, lo dimanche
13 octobre, aux environs de la gare
d'Orléans, UN GROS CHIEN NOIR à
long poil, genre terre-neuve , répon-dant

au nomdo M o r o , avec un collier
marqué J.-B. STEARS.
Prière da ramener l'animal à l'Usine

à Gaz ou au château do la Fuie, à
Nantilly, Saumur. Il y aura récom-pense.

(514)

UN HOMME , libéré du service mi-litaire
, muni do bons certificats, de-mande

uw emploi.
S'adresser au bureau du journal.

O N D E M A N D E r o S e " f
de 15 à 16 ans, désirant apprendre
le commerce.

S'adresser au bureau du journai.

ORGE ET AVOINE
M. V- BORET prévient les pro-priétaires

de chevaux qu'il vient d'ins-taller
un concasseur-aplalisseur pour

avoine, orge, etc. Il se charge de
prendre et reconduire, une fois con-cassée

, l'avoine à domicile.
C'est un avantage d'un quart pour

les propriétaires, car il est reconnu
que trois litres avoine concassée nour-rissent

mieux que quatre litres avoine
naturelle.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
au bureau , rue Saint-Nicolas, 34.

Communications Hygiéniques.
De l'avis de tous les médecins, le

froid aux pieds et l'humidité sont nos
ennemis mortels. Pour les combattre ,
portons des Semelles Liaevolx,
les seules hygiéniques crincolhydrofu-
ges ; elles sont au début comme à la fin,
quoique très-minces, à l'épreuve de
l'humidité. Evitons celles en laine,
feutre, etc., qui sont spongieuses et
perdent de suite leur cha eur. Avec les
Semelles liacvoi^x,

PLUS DE FROID AUX PIEDS.
ger le
Paris.

M»LAUMONIER, notaire è Saumur,
demande nn principal clerc.

CHANGEMENT DE DOMW.

M. RIELLANT
DENTISTE,

Place de la Bilauge, n" 4.

INCONTINENCE D'IJRI.1

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

Trailement gratuit jour les pauvres.

nom
On les trouve partout. — Exige
»m LACROIX, 1 , rue Auber, Pt

PAS DE BONNE SALADE |
SANS H U I L E D ' O L I VE

(leB.lAPALl],àNICE(%s-Marit.)
1, rue du Lazaret (sur

L a Maison accepte des replreéPseonrtat)n.ts.

(^ouik, GrayelleNeusfurgudériixs.on,s,

S4LICYLÂTELiïHk
SCHLUMBERGER

SEOE BftEVETÉ
60 pilules — Flacon 5 f"
pvép. par CHEVRIER, Pliarm»,

i 4 , faubourg Montmartre. Pufit'
Dépôt à Saumur, ph" GABLIH.

I S O , Faubourg Saint-Honoré, tSO,
Paris.

Le plus élégant de la C a p M e , rink
unique en marbre blanc de Carrare.
Salons confortables,buffet sçicmit

bar américain, consommations de
premier choix.
Réunion do famille. Highlife.
Séances de patinage tous les \om,

de 9 heures à 11 h. 1/2; de 2 heures
à 6 h., et de 8 h. 1/2 à 11 h. 1/2.

Courses et jeux inédits réglés par
Jes premiers professeurs, parodies,
pantomimes, clowns, orchestre bril-lant,

dirigé par Baggers.

Poudre de Riz spéciale préparée au Bismuth
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PKAOÎ

, Ello Ut adliéiente et iarislble, aussi dome-t-elle an tiiut une frateliew natnrelii. ^
PARIS — C h . FAY, Inventevir H*—- 9,ruedelaM«j

SE MÉFIER DES liHfTATIONS ET CONTREFAÇOW9
Jugement du Tribunal civil de la Seine dù 8 mai 187S.

Saumur. Mp^irflerietleï'.^ODET.

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légaliBalion de la aignature de M. Godet.
aml-de-Yille de Saumur. la . "

Certifié par l'impriineur soussigné.

LB MAIRS,


